
L'JUK AMÉRICAINE 
A L'ANOJETERRE 

t 
Us espoir» biUnmques 

et la réalité 
Bruxelles. 2. - Le < Brtisseier 

Eeltung » écrit : 
L'adhésion de la Slovaquie au 

Pacte Tripartite de Berlin marque 
une nouvelle étape dans la réalisa. 
tion de l'ordre nouveau européen. 
L'Angleterre ne saurait plus cacher 
que ce développement lui prépare 
de gros soucis. Jusqu'à une époque 
toute récente encore, on a cru pou- 
voir s'en gausser à Londres : il v 
avait encore là un reste de sécurité 
qui est devenu caduc à l'heure ac- 

I  tuelle. 
Les Anglais, qui croyaient que 

téute la puissance des attaques 
allemandes se concentrait sur Lon- 
dres, ont appris depuis que la stra- 
tégie aérienne allemande est capa- 
ble de faire plus et qu'elle peut dé- 
truire n'importe quelle autre ville 
de l'Ile aussi bien que Londres. Cela 
tue lentement, mais sûrement, les 
nerfs anglais. 

Un mirage qui pourrait 
bien s'évanouir 

Mais l'Angleterre a un souci plus 
cuisant encore. Il s'appelle l'Amé- 
rique. 

Les Anglais n'ont jamais douté 
que les Etats -Unis étaient leur 
« mère nourricière ». non seulement 
pour les avions, mais tout ce dont 
a besoin un pays en guerre, v com- 
pris des pilotes et des soldats. 

' Les espérances anglaises étaient 
fondées car il régnait en Amérique 
une forte sympathie pour l'Angle- 
terre. Elle dominait surtout au 
temps où la propagande anglaise 
s'évertuait à démontrer que l'Angle- 
serr* était invulnérable et qu'elle 
étouffait l'Allemagne, 

A ce moment-là, l'Angleterre pas- 
lait aveo une libéralité extraordi- 
naire des commandes gigantesques 
au monde entier et les annonçait à 
grand fracas, avec le désir évident 
de démontrer le pouvoir inépuisa- 
ble des finances anglaises. 

Tout cela est changé. Le désas- 
tre financier de l'Angleterre, amené 
par de formidables dépenses Impré- 
vue* occasionnées par les destruc- 
tion* et le blocus allemands, a con- 
duit à un changement dans la pro- 
pagande à l'égard des Etats-Unis, 
qui reçoivent maintenant un tableau 
larmoyant de la situation en An- 
gleterre. 

Les hommes d'affaires pratiques 
de Wall Street se demandent main- 
tenant ce que vaut encore l'affaire 
anglaise et s'il est prudent de s'en- 
gager davantage 

Le grand public américain, lui. 
n'en parle pas beaucoup et les va- 
gues d'enthousiasme pour les « cou- 
sins Anglo-saxons » continuent à 
ee succéder. 

Mais les crédits pour la Grande- 
Bretagne ne sont plus si populaires 
aux Etats-Unis, en raison des expé- 
riences faites jusqu'à présent avec 
le « débiteur Angleterre » de la 
Guerre Mondiale. Il devient de plus 
en plus hasardeux de naviguer en- 
core vers l'Angleterre, ainsi que le 

m démontrent les demandes toujours 
croisantes de tonnage que fait la 
Grande-Bretagne. 

On parle de tous ces avatars en 
Amérique. Le fait qu'ils sont plus 
ou moins voilés ne doit pas faire 
supposer qu'on ne pèse pas outre- 
Atlantique la situation exacte. Les 
espérances de l'Angleterre dans une 
aide illimitée et immédiate de l'Amé- 
rique ne se sont pas réalisées jus- 
qu'à présent et les Anglais ne 
voient encore aucun signe 4e,ie.han- 
gement dans cette situation. C'est 

/sans doute pour cette raison qu'ils 
ont' mis en marche une nouvelle 

« action de propagande. 
Pour le moment, l'Angleterre 

s'obstine à voir le mirage de l'aide 
américaine, mais elle a toujours la 
sensation déprimante qu'aile pour- 
rait bien s'évanouir comme tous les 
mirages. Comme elle représente le 
dernier atout dont l'Angleterre dis- 
pose encore, on peut juger à quel 
point le moral des Iles Britanni- 
ques dépend du fait de savoir où 
il se trouve et comment il se com- 
porte ', d'autant plus que les Amé- 
ricains, avec leur indifférence in- 
considérée, se concertent déjà sur 
les possibilités commerciales qu'ils 
pourraient tirer de la situation cri- 
tique de l'Empire, le jour où corn- 
mencerait la liquidation. 

LA 
IMHU   (SUIT! DK LA PftEMItRE PAGE)   ....••«■, 

Conseil reprit encore un» fois là 
parole et termina par des mots 
d'espoir : 

,   < Je suis là pour vous dire, afflr- 
Parlant ensuite de 1 attitude de me-t-tl. que sous la hauts autorité 

Maréchal 

Il fait faire revenir 
le mot « Patrie > 

du Maréchal, nous referons une 
âme à la France, et à la jeunesse 
nous donnerons des raisons de 
vivre » 

Au cours de la* séance de l'après- 
midi de ,l'Assemblée Nationale, le 
projet des pleins pouvoirs ml* aux 
voix fut adopté par 5*9 voix contre 
80. M. Pierre LAVAL se leva après 
la proclamation du scrutin, et se 
tournant vers l'Assemblée : « Un 
seul mot, dit-il : au nom du Ma- 
réchal Pétain je vous remercie pour 
la France ». 

Ainsi s'achève le récit du mois 
dramatique de notre Histoire qui 
vit l'établissement de l'ordre nou- 
veau. 

l'Angleterre, il retraça l'affaire de 
Mers-el-Khébir et l'attentat contre 
le f Richelieu » puis, il montra avec 
quelle légèreté avait été conduite 
au cours de ces dernières années 
la politique extérieure de la France 

« Je vais citer des faits et rap- 
peler des souvenirs, dit-il ; un jour, 
Je me trouvais devant ,a Commis- 
sion des Affaires étrangères du 
eénat. Le général Franco m'avait 
fait dire — c'était avant l'offensive 
de Catalogne — qu'il était encore 
temps pour la France d'envoyer 
auprès de son gouvernement, com- 
me l'avait fait la Grande-Bretagne, 
un Consul général, qu'il l'accepte- 
rait. mais qu'il était à l'extrême 
limite de son attente. J'ai fait cette 
déclaration devant la Commission 
des Affaires étrangères à M. Gcor- 
ggs Bonnet, qui m'a dit en sortant : 
« Je vous ai compris, mais cela 
me dépasse ». Je compris que Je 
devais en parler au Président cm 
Conseil ; Je trouvais M. Daladlev 
dans la salle des Conférences. Je 
lui fis la même communication, 
voici quelle fut sa réponse : « Tu 
as raison, me dit-Il, mais si je fais 
ce que tu me demandes, je perdrais 
80 voix à la Chambre. » 

« La France était heureuse, con- 
tinua M. Laval, elle usait et abusait 
de la liberté. Par exemple, dans 
certaines de nos écoles, un mot 
était trop souvent proscrit de nos! Sa sympathie pour le peuple de 
vocabulaires, c'était le mot Patrie,|France, le gouvernement ne la ma- 
Eh bien ! Il faddra le faire revenir, 
il faudra le restaurer, il faudra 
qu'il soit la fol de demain. » 

L'OPPOSITION 
DU CAPITAL 

ET DU TRAVAIL 
N'EST PLUS 

(SUITE DE LA PREMIIHÏ PAGE) 

Diriger l'activité commerciale 
et industrielle du pays 

LA NOUVELLE 
CONSTITUTION 

LE MARÉCHAL PÉTAIN 
M    IrlMnOWllikla 

(SUITE D» LA PREMISSE PAGE) 

En quittant la Cathédrale, le Chef 
de l'Etat français se rendra à la 
Mairie où l'accueillera la délégation 
spéciale récemment nommée, et où 
Il apposera sa signature sur le Li- 
vre d'Or. 

Cette cérémonie sera la dernière 
et le maréchal PÉTAIN gagnera la 
gare, passera en revue le bataillon 
d'honneur et, à 11 h. 30. prendra 
place dans le train spécial qui le 
conduira sans arrêt à Toulon. 

Sous la conduite de Jean Masson. 
le radio-reportage de ce voyage sera 
effectué et transmis aux heures 
suivantes : 

Mordl 3 décembre : de Î0 h. 30 
à 10 h. 45, sur Toulouse-National. 
Limoges et Montpellier. 

PILIERS 
ANGULAIRES 

DANS L'OCÉAN 
INDIEN 

(SUITE DI LA PREMIÈRE PAOI) 

Les lignes f routières de cet espace 
impérial britannique, sont, à l'ouest 
la ligne L» Cap-Ls Oairs ; au nord 
la ligne LS Caire-Singapour, et, à 
l'est, la liaison Singapour-Sydney. 

L'Autarctiqus, dont la masse ter 
restre est à peine explorée, ferme 
l'espaco au sud. 

L'Angleterre a assuré sa plus pré- 
cleuse possession, dans i océan In- 
dien, qu'est l'CmpIre des Indes, 
contre les attaques éventuelles, par 

Mercredi 4 décembre ; 12 h. 55 un" "gne s'étendant presque sans 
à 13 h. 10 et de 20 h. 30 à 20 h. 45.1 solution de continuité. 

Jeudi 5 décembre : 12 h. 85 à 
13 h. 10. 

LE VOYAGE 

Elle a aussi pris ses accès sous sa 
tutelle. 

Le Canal de Sus: est assuré de 
par l'Egypte, et de par la Tranjjor- 
danie, Adsn surveille la sortie sud 
de la Msr RougS, Slmomtown, si 

I tuée en avant de la ville du Cap, de M. Dertnelot flilis «,ure ,a navi*"n|ion par le °«p d« 
Bonne Espérance. 

Dans '.'Océan Indien même, quan- 
tité de bases insulaires, et de points 
de contrôle, veillent à ce qu'il ne 
se passe rien hors de portée de vue 
de l'Empire. 

A l'Est. Singapour protégé la na 

les Alpes-Maritimes 
Vichy. 2. — M. Berthèlot, secré- 

taire d'Etat aux Communications, a 
visité hier la partie est du départe- 
ment des Alpes Maritimes. Dans la 
matinée, il s'est rendu au port de vigation. vers la Chine, le Japon et 
Nice, où il était attendu, 

M. Berthèlot a examiné les points 
éprouvés par la guerre. 

Il était de retour à 18 h. à la 
Préfecture des Alpes-Maritimes on 
il a fait des déclarations à la presse. 

dans le Pacifique. 
Et au Sud le bloc australien barre 

la route, secondé par Port Darwin 
sur la côte nord, qui soutient la 
position maritime de l'Angleterre. 

Les  Indes  Néerlandaises,  enfin 

nifeste pas seulement en paroles et 
nous l'avons signalé à maintes re- 
prises ; les mesures qu'il a prise? 

l?uUrs.aM.elBenn. mimstrelecrtUIre!   M- Berthèlot pense que la miseraient Jusqu'ici"comprêfenienr in- 
d'Etat au Travail, les commente au- «".valeur des richesses touristiques,corpol.te aans lc champ de la puis- 

■  présente un intérêt national  Su;-|sam.P   britannique   en    Extrême- 
vant une formule saisissante, il faut orient 
obliger le public à voir les belles 
choses. 

Sur la Côte d'Asur et dans les 
Alpes, l'équipement routier passe au 

.iourd'hul dans l'organe de la « Lé- 
gion dès Combattants » : 

« Hier, écrit-il, dans le «Léglon- 
      inalre».  l'économie française était 

Après avoir parle du rôle néces-,mûe par des soucis où la consldé- 
saire de l'Ecole, il affirma que cejration nationale avait la moindre 

Points sensibles 
Il est maintenant très concluant 

qui avait été corrompu, c'était sur.jniace Les trusts faisaient la loi. dé-lP1'0"»" »]iin- cr5i alnsl 1™ les; d'examiner ce front fermé de puis- 
tout l'àme de la Fiance. « Il fau- 'misaient la concurrence les «ail. admirables gorges du versant de la sanre britannique, à ses «oints dan- 
dra demain y mettre bon ordre. Un nes traditions de probité du travaillnvc Baucnc sont une antenne tou- gereux. nés de la guerre actuelle 
grand désordre quand il est tel que français s'évanouissaient  dans  lapstique pour la rive droite. 0u do ses répercussions politiques 
celui-là. ne peut pas laisser sur-|Course brutale, cvnique. effrénée dès! Un crédit de 6 millions permettra 
vivre les institutions qui l'ont ame-ihommes d'affaires vers l'argent. Il aux Basses-Alpes d'améliorer leur 
né. Cest un fait ». n'en est plus ainsi aujourd'hui ».     réseau routier. 

nt enfin à l'exa-    Le ministre met alors en lumière    Dans les Alpes Maritimes, un ef- 
le rôle des Comités professionnels fort  considérable  sera  fait.  Cela 
qui, pour chaque branche de l'éco-[ donnera du travail aux chômeurs, 
nomie nationale, ont le contrôle desiTravailler. tel est le mot d'ordre. 

« Ce ne peut être, dit-il. une cons-; matières premières, de l'outillage, de;a dit M. Berthèlot. Quand on cons- 
titution réactionnaire. Dans l'état,la main-d'œuvre. Leur rôle est dc|tnilt on a fol en son avenir. 
où se trouve la France, étant don- diriger l'activité commerciale et ln-1 •>* 
né le tempérament français, on nejdustrielle du pays : ils doivent vell- 
peut plus regarder vers le passé et,ler à l'harmoniser de façon à obte- 

men de l'esprit dans lequel serait 
élaboré la nouvelle constitution 
française. 

Un coup d'oeil sur la carte, est des 
plus significatifs. 

U GUERRE 
SUR L'ANGLETERRE 
(SUITI DI L»  PREMIERE PACEI 

M. Thompson conclut son article 
en déclarant : 

« Il me semble cependant que la 
grande faiblesse de l'Angleterre ré- 
side dans l'impopularité même des 
Anglais. L'Angleterre a eu beaucoup 
d'amis aussi longtemps qu'elle pou- 
vait leur être utile. Mais Je n'ai; à 
travers toute l'Europe, pas appris a 
connaître un peuple qui estimait 
l'Angleterre pour elle-même ». 

La disparition 
du Commandant Wick 

Berlin, 2. — La vie du comman- 
dant Wlclt fut courte mais glorieuse 
Il naquit le 5 septembre 1915. Au 
mois d'avril 1936. il entra comme 
aspirant au corps d'aviation. Il y a 
deux ans. le 8 novembre 1936. Wick 
fut nommé lieutenant aviateur. I! 
entra en campagne comme jeune 
Dilotc. Depuis le mois de Juin 1940. 
il fit partie de l'escadrille « Rlcht- 
hofen » et, bientôt il se distingua 
comme aviateur de chasse et fut 
promu au grade de Oberlcutnant le 
19 juillet. Wick affronta aussi bien 
les Français que les Anglais dans 
de nombreux combats aériens. 
Quand il eut accompli sa vingtième 
victoire aérienne, le Fiihrer lui remit 
le 4 septembre, la Croix de Cheva- 
lier de la Croix de Fer et le promut 
au rang de capitaine. Dans les se- 
maines suivantes. Wick remporta ta 
quarantième victoire aérienne. Le 6 
octobre, le jeune commandant, à 
l'occasion de cette quarantième vic- 
toire obtint la palme de la Croix 
de Chevalier de la Croix de Fer par 
o Fiihrer en personne. Entre temps 

il avait descendu huit autres appa- 
reils britanniques. Le commande- 
ment de l'escadrille « Rlchthofen » 
lui fut confié. Lors de sa cinquante 
sixième victoire, après avoir accom- 
pli plus de 100 vols et combats 
aériens, le commandant Wick n'est 
plus rentré. 

Bien entendu, cette nouvelle laisse 
un petit espoir que Helmut Wiek se 
trouve encore en vie et peut êtrr 

LA SAINTE BARBE... 
...fôte patronale de la Con- 

frérie ou Corporation des 
bombardiers, canonniers, 

t 

mineurs et artificiers 
Lja. rnsm 

« En 1483. écrit Alphonse CAPON.ien drap noir »vc,c,1
c'0*/f;.tdf!1

1,ir: 'm instituée et organisée la Con- » Tels étaient, au tempo Jadis les 
frérié de Sainte-Barbè société qui us et « costumes » des bombardiers 
>. percée et a donné naissance lillOls.MaintenanL qui dira les Prfr 

au corps (les Canonniers Lillois, Leslgrès de 1 artillerie et de la pyro- 

M1NEURS AV TRAVAIL (Archives Réveil 

confrères de Sainte-Barbe possé- 
daient autrefois un moulin à poudré 
et un terrain de manœuvre où ils 

retrouvé. Néanmoins il est "plus vr il-allaient chaque dimanche s'exercer 
semblable que le commandant Wick « « traire le canon ». Les su*ra: 
a trouvé la mort devant l'ennemi. Il 

nnsition  snslaise en Afrloua ft trouv* la mort dans un ï'bfieux enA,r!qu,1combat aérien après avoir maîtrisé 
son cinquante sixième adversaire. 

y retourner. C'est vers l'avenir qu'il 
faut aller. Il faut donner au monde 
du travail — et pas seulement sous 
la forme électorale que nous avons 
connue — des droits, des vrais 
droits, sous un contrôle impartial 
celui de l'Etat. Il faut que dans le 
monde du travail, on ne recon- 
naisse qu'un mérite, celui de ceux 
qui travaillent, une aristocratie, 
celle de l'intelligence. 

< C'est dans les démocraties 
qu'en paroles on est le plus dur 
pour le capitalisme ; or le capita- 
lisme ne s'épanouit et ne prolifère 
jamais mieux, avec tous ses abus, 
que dans la démagogie à laquelle 
aboutissent, forcément les démo- 
craties. Tels sont les faits : nous 
avons connu depuis quatre ans un 
gouvernement qui. électoralement, 
avait une origine populaire. Or, Ja-1 __ 
mais, ni les chemins de fer. ni lesjdre nouveau » 
banques, ni les assurances n'ont été M. Belin affirme sa volonté de 
mieux traitées. An contraire, dansirestaurer Ja dignaté du labeur ma- 
un régime d'autorité où l'Etat assu. nuel. « car, dit-Il. il y a plus de 
re ses droits, il faudra que tous les beauté humaine dans l'attitude du 
intérêts s'inclinent devant l'intérêt 
supérieur de la Nation ». '  ' ' 

LE MARÉCHAL PÉTAIN 

nir le meilleur rendement, à éviter 
la raréfaction de certaines mar- 
chandises aussi bien que la surpro- 
duction. Le libre Jeu de la concur- 
rence se manifestera désormais de 
façon à ne Jamais nulro à l'Intérêt 
général. 

Restauration de la dignité 
«lu labeur manuel 

« On ne verra plus, écrit le mi- 
nistre, d'entreprises françaises affi- 
liées à des trusts internationaux, 
luttant jusqu'à merci et par tous les 
moyens, les plus répréhenslbles. 
contre d'autres entreprises françai- 
ses. L'argent n'est plus le maître, 
nous l'asservissons à la puissance 
et au rayonnement de la Nation. 

LE PROBLÈME 
DU CHOMAGE 
EN HOLLANDE 

EST RÉSOLU 
Berlin. 2. — Le Ministre du 

Reich Seyss-Inqusrt, Commissaire 
du Relch pour les Pays-Bas, a pris 
position, dans une interview pu- 
bliée par le « Volkischer Beobsch- 
ter ». au sujet des divers problèmes 
posés aux Pays-Bas. 

M. Seyes-Inquart a déclaré no- 
tamment : < Le chômage en Hol- 
lande était extrêmement étendu et 

Nord Orientale peut être prise dans 
une tenaille de par la Lybls, et 
l'Afrique Orientale Italienne, tandis 
que l'Afrique Orientale Italienne ne 

j peut être prise dans la pince. 
' La pression Italienne pèse, d'autre 
j part, sur la Palestine, et la position 
! britannique du Proche-Orient, qui 
j toutes deux se trouvent dans la dl- 
jrêction de poussée du mouvement 
; pan-arabe, en la ■ personnification 
duquel, nous voulons voir Ibn-Séoiid 

L'Afrique Orientale Italienne pèse 
également sur Adsn, et la côte sud 
de l'Arable, et. peut barrer l'entrée 
dans la Msr Rouge, 
• Le centre Italien partant d'ici, est 
efficace jusqu'à la côte avancée de 
l'Inde 

La situation sanitaire 
en Allemagne 
est excellente 

technie ? La poudre a salpêtre de 
nos aïeux n'était qu'une vulgàtr» 
poudre insecticide à côte de nos dy- 
namites et de nos milmltes ; leur* 
pièces à feu n'étalent que des pé- 
tards mouillés, comparérs à no* 
mitrailleuses et à nos fusils * cu- 
lasse. » , 

Patronne des Canonniers, Sainte- 
Barbe l'est aussi des Sapeurs- 
Pompiers ainsi que des Mineurs, le 
travail au feu ou l'empl€>l des ex- 

en récompense de leurs peines et 
soins, leur payaient annuellement 
quatre lots de vin bla'nc. Les cou- 
leuvrlnicrs recevaient des paletots 
aux parures de la ville, uniformes 
qui devaient leur servir deux ans. 
Ces paletots variaient fréquemment 
de couleurs, étant tantôt en drap 
vermeil, tantôt en drap mi-partie,... 
blane et « sanghin »  avec  crdix|de   Dioscore.  ces  professions qui 
bleue de  Saini-André. quelqucfols'n'ont entre elles aucun rapport. 

KaMHÉsV 

plosifs réunissant sous la même égi- 
de  de la martyre romaine, flu» 

L'éternelle opposition du capital et! les organismes constitués  absolii- 
du travail n'existera plus dans l'or- 

H y a d'autres choses aux- 
quelles nous pensons : nous pen- 
sons au patrimoine moral auquel 

laboureur qui laisse soufflM l'atte- 
lage au bout du sillon, dans celle 
du mineur qui essuie d'un revers 
de main la sueur de son front, dans 
celle du puddler qui brasse à demi- 
nu le métal éblouissant dans l'em 
brasement du four, que dans le dé 

ment insuffisants. Il y avait près de j50U,'  - tnuiou™ été nour l'Anele- snnnnn -v,Am™,r* • onnnnn «•Soi.ni\a0'"< a toujours eie pour » flngiç- 

Magdebourg.„2. — Le Dr Conii, 
secrétaire d'Etat et directeur de la 
Santé du Reich. a parlé, à Magde- 
bourg, 6ur le sujet : «Un peuple 
sain, un peuple victorieux». Il a 
exposé la tache des services de 
santé en temps de guerre et 11 a 
déclaré que la situation sanitaire de 

De l'autre côté de l'Océan Indien,! "JP^"^" î!*LlXC.e^Xmem 
le Japon considère comme sa tacheffi*"SS!5Ji é,ait sct"ell<!m<'m 

vitale   de faire exploser ïanneauWJ,Jn™™J»-que „ yMi1j en 

TI . ™.1.J „..,A»,»ti„„.m»-t .„c temps de guerre est assurée par la 
n£m^M.l*ïïiï?Ziïnffî*m& du P^P16 est devenue quasi positions vers le Sud et a rais plefl'-An^pai* 
récemment en Indochine Française. 

D'autre part, le gigantesque espa- 
cé de ru.R.s.S.. qui de par le haut 
pèse, sur sa chambre du Trésor hin- 

Une canonnière 
française attaquée 

par des troupes 
siamoises 

nous tenons : nous pensons à ia|Sœuvrement élégant dun oisif sur 
famille,  au droit de la personiie!les.cl?a,,riPs-E1>,sff,s. °u K* P»['ott*B 
humaine, à tout ce qui fait la rai-^P™«l«'Vés  entre   deux  colonnes 
son de vivre. Cela, nous le défen- a une Bours« 
drons. La Constitution doit être, au 
point de vue social, large, aérée, 
humaine,  généreuse :   il y  a uô 
point sur lequel il ne faut pas que 
vous vous mépreniez, c'est que l'au-    »  Mals ,e  travail  lui-même se 
torité de l'Etat ne sera plus ja- heurte aujourd'hui aux difficultés 
mais bafouée » j1ui som 1* conséquence fatale de 

Et M. Pierre LAVAL évoque les la défaite. Nous voulons chasser de 

II faut gagner la bataille 
du travail 

La cession de navires 
américains 

à l'Angleterre 
se heurte à une vive 

résistance 
New-York, 1". — Le « New-York 

Journal American » écrit « que la 
question de la cession de navires 
marchands et de guerre à l'Angle- 
terre rencontre la résistance des 
amiraux et armateurs américains. 
La marine des Etats-Unis craint que 
là cession de destroyers à la Oran- 
de-Bretagne ne soit préjudiciable 
a la flotte. Les milieux maritimes 
doutent que la cession d'autres na- 
vires marchands à la Grande-Bre- 
tagne soit intelligente, étant donné 
quaux Etats-Unis même il n'y a 
{«s abondance de tonnage mar- 
chand. » 

Le journal précité ajoute « que 
plusieurs fonctionnaires et quelques 
membres du Congrès, qui se sont 
entretenus récemment avec M. Roo- 
sevelt au sujet de questions inter- 
nationales, ont déclaré que l'atti- 
tude actuelle de M. Roosevelt est 
plutôt antiinterventionniste. Depuis 
las élections, le Président incline 
à la prudence. »        

Ne fermez par.. 

ce Journal avant d'avoir lu ses 
annonces. C'est votre intérêt I 

interventions, dans la réunion de la 
veille, de MM. SPINASSE et Xa- 
vier VALLAT, puis il ajoute : 

« Cela me donne foi dans mon 
pays ; le soir, j'ai dit au maré- 
chal : « Ayez confiance, la France 
a compris, elle se redressera dans 
i'accord et le souvenir de ses tradi- 
tions ». 

» Nous avons la chance, le bon- 
heur, d'avoir en France, à travers 
ce malheur que nous vivons, un 
soldat victorieux, un maréchal de 
France. L'univers entier a du res- 
pect pour cet homme, qui incarne 
la plus belle page de notre histoire. 

ce pays cet horrible fléau du chô- 
mage : co problème est de ceux 
qui retiennent au premier chef l'at- 
tention des pouvoirs publics, mais 
nous sommes décidés à bousculer les 
routines, à démolir les obstacles 
pour aller vite, pour remettre cha- 
cun à sa place, dans cette bataille 
du travail, qu'il nous faut gagner et 
que nous gagnerons pour le sslu: 
du pays ». 

Dans sa conclusion, le ministre 
souligne avec force que les pro- 
blèmes à résoudre sont non moins 
moraux que matériels : « Remettre 
toute chose à la place la plus con- 
venable pour le service de la Na Nous avons la bonne fortune dcl(,„ 

l'avoir, de nous abriter derrière lui, î^rcXiMÔluSe* & re* 
mettre les esprits dans le bon che- 
min, détruire, extirper les préjugés, 
les erreurs, les égoïsmes d'hier, en 
est une autre non moins nécessaire, 
non moins urgente ». 

Quel est le travailleur qui ne 
souscrirait à des formules aussi gé- 
néreuses ? 

pour essayer d'assurer le salut de 
notre pays. C'est à cela que Je vous 
convie, et ce soir, j'en suis sur, il 
ne manquera pas un suffrage à 
l'adoption du projet, parce que c'est 
à la France que vous le donnez ». 

Cette péroraison du discours du 
Président LAVAL fut saluée par 
des applaudissements prolongés. 

Les pleins pouvoirs 
adoptés 

par 569 voix 
contre 80 

M. Gaston BERGERY monta à 
la tribune pour y déposer une dé-! 
claration adhérant aux idées ma- 
gistralement résumées par M. LA- 
VAL. M. Pierre-Etienne FLANDIN 
lui succéda, et dans un discours! 
émouvant 11 déclara qu'il apportait | 
son suffrage au texte du Gouver- 
nement, car 11 fallait affronter avec 
courage la situation. 

Avant que l'Assemblée Nationale 
se  séparât,  le  vice-président du 

500.000 chômeurs : 200.000 n'étaient 
pas Inscrits. 100.000 étaient à l'ai- 
mée qui les nourrissait. 

» Aujourd'hui, nous ne comptons 
plus que 185.000 sans travail (dont 
la moitié sont inaptes) et dans ces 
chiffres sont même compris les pri- 
sonniers de guerre libérés. 

» Nous avons envoyé 80.000 ou- 
vriers en Allemagne. 

' » Le problème du chômage est 
résolu. 

» Dans certaines industries il n'y 
a même jamais eu si peu de chô- 
meur.s qu'actuellement. 

» Parmi les importants travaux 
entrepris, citons la réparation des 
routes, des ponls et surtout des 
voies d'eau détruites qui absor- 
baient près de deux tiers de tout le 
trafic. Nous avons atteint ce but 
en automne. La situation nouvelle 
a apporté de grandes modifications. 

» Dans un pays qui se basait sur 
la liberté de commerce la plus libé- 
rale, qui fixait son économie sur le 
trafic d'outre-mer, naît une nation 
qui doit adapter son économie 
celle du continent. 

» Malgré les difficultés de la si- 
tuation actuelle, les finances et la 
devise des Pays-Bas sont saines. 

» Tous les milieux politiques hol- 
landais sont convaincus qu'à l'ave- 
nir ce sera une nécessité incontes- 
table pour les Pays-Bas de marcher 
économiquement de pair avec l'Al- 
lemagne ». 

Genève, 3. — On apprend de Vi- 
chy qu'une canonnière française 

LèTonfércncier s'est étendu en- "aviguant dans lés eaux du Me- 
suite sur des problèmes soulevés 
par la guerre ou l'époque. La mor- 
talité infantile est en régression 
lente et continue. En général, lc 
temps a une influence défavorable 

lose et pourtant la mortalité due 
à la tuberculose est également en 
recul. 

« Le temps de la- lutte positive 

ECHOS 
et CARNFT 

CALENDRIER. - Mercredi 4 (H 
Wmor» 1140. — Soleil: Lever â » h. 28: 
coucher i 17 h. M ; Lune : Lever à 
13 h. 10 ; coucher à 23 h. 41. 

Aujourd'hui : S>inte-B»rbe ; De- 
main : Saint-Sabat. 

terre un grand facteur d'insécurité. 
De là, elle a toujours, vu venir un sùne dtWeioVemenfdMa tubercu- 

danger. pour le fondement de sa - 
puissance mondiale, qui n'est séparé 
de l'Empire russe que par l'étroit 
corridor afghan. 

L'Empire tient et tombe, selonjdes servicesde santé, a conciii'ïè 
le destin de l'Ile, qui se trouve dansp"- Contl. ne vient qu'après la 
le champ de mort de l'attaque aile- guerre. Nous gagnerons aussi la 
mande. |lutte pour la santé de notre peuple 

L'Empire dos Indes tient aussi etparmi les autres peuples cultivés ». 
s'écroule avec la domination mon- 
diale anglaise. 

La  table  ronde   de   Delhi  n'y 
pourra rien changer. 

kong, fut surprise par des troupes 
siamoises. Il y aurait eu plusieurs 
morts. 

Aucun communiqué français n'a 
encore été publié au sujet de cet 
incident. Les milieux bien informés 
sont d'avis que le gouvernement 
français enverra une protestation 
à Bangkok concernant les incidents 
de ces derniers Jours. 

LES REPRÉSENTANTS 
DU FUHRER 
ONT QUITTÉ 

BUCAREST 

L'ouverture 
de la conférence 

du Barreau Flamand 
Anvers. 2. — Samedi après-midi 

a eu lieu, dans la grande salle des 
assises, l'ouverture solennelle de 
la conférence dit Barreau flamand, 
sous la présidence de M» Jan Tlm- 
mermans. 

M* Jan Timmermans a prononcé 
le discours d'ouverture. Il a rappelé 
que la conférence flamande a™ou- 
Jours pris à cœur d'être à l'àvant- 
poste de la lutte nationale pour 
notre peuple Les Juristes ne doi- 
vent pas uniquement regarder le 
passé, mals aussi préparer l'avenir. 
Nous nous rendons parfaitement 
compte qu'un développement nou- 
veau se poursuit en Europe et que 
les juristes ne peuvent lui rester 
étrangers. Ils doivent passer à une 
révision des anciennes valeurs. La 
vassalité à l'égard du droit fran- 
çais doit être rompue et nous devons 
retourner vers les sources de notre 
droit néerlando-germanique. 

PERTE 
D'UN SOUS-MARIN 

ANGLAIS 
Londres, 2. — L'smirauté commu- 

nique que le souMiiarin anglais 
« Triad » est manquant et doit être 
considéré comme perdu. 

Ce souMnarin appartenait à la 
classe « Triton ». Il fut mis en 
chantier en 1938. Il avait un dépla- 
ntent de 1.375 tonnes en plongée et 
de 1.090 tonnes à la surface. L'équi- 
page comptait 83 hommes. Le sub- 
mersible était armé d'un canon de 
quatre pouces et de six tubes lance- 
torpilles. 

LES SERVICES 
DE M. SCAPINI 

VONT S'INSTALLER 
A BERLIN 

Vichy, 2. ~ Les services de M. 
SCAPINI. ambassadeur de France, 
vont partir dans lé courant de la 
semaine prochaine pour Berlin où ils 
s'Installeront. On sait qu'ils sont 
chargé des rapports avec les autori- 
tés allemandes en ce qui concerne 
les prisonniers français. 

« DÉDÉ ET DOUDOU » LES JUMEAUX FACÉTIEUX 

ç^if^fe 

La fête nationale 
yougoslave 

Belgrade. 2. -■ f* Prince-Régent 
Paul a prononcé dimanche soir, un 
discours radiodiffusé à l'occasion de 
la fête nationale yougoslave. En ma- 
tière d'introduction, il a manifesté 
sa foi dans un avenir heureux de 
la Yougoslavie. 

Il a exhorté son peuple à faire 
preuve de sang-froid en présence des 
moments difficiles que traverse le 
monde. La Yougoslavie poursuit une 
politique de paix et désire collaborer 
avec tous les pays voisins qui respec- 
tent l'intégrité et la souveraineté 
de l'Etat yougoslave, issu de grands 
sacrifices. 

Dans toute lu Yougoslavie, le 
22e anniversaire, de la fondation de 
l'Etat a été fêté avec un éclat par- 
ticulier par la population. Une gran- 
de cérémonie religieuse a été célé- 
brée dans 1 église de couronnement 
a Belgrade: elle était rehaussée de 
la présence des deux co-régents 
royaux, dés membres du gouverne- 
ment conduits par M. Zwetkowitsch. 
président du Conseil, do plusieurs 
généraux, des membres du corps di- 
plomatique et des attachés mili- 
taires. 

DES BOMBES A ZAGREB 
Belgrade. 2. — Trois attentats ont 

eu lieu samedi soir au moven de 
bombes, à Agram (Zagreb). Ils 
étaient dirigés contre la maison du 
Banus, devant la maison du Dr Kru- 
Jewitch. secrétaire général du parti 
paysan croate et une maison voisine 
de celle du vice-président, le Dr 
Matchék. Il s'agit vraisemblable- 
ment d'une manifestation nationa- 
liste-croate contre la politique du 
parti paysan croate. 

Bucarest. 2- — Dimanche matin, 
le Relchsléiter et Relchsstatt-halter 
von Sehirach et le G.iuleiter Bôhle, 
qui avalent, représenté lc Fiihrer 
et l'adjoint du Fuhrer aux obsèques 
de Codreanu. ont quitté Bucarest 
par la voie des airs. 

Etaient présents à l'aérodrome de 
Baneasa pour prendre congé.d'eux : 
M. Jasclnisctufnlntstrc roumain du 
Travail! M. Constant, aoiis-steré.. 
tair? d'Etat à la Presse et, à la- Pro- 
pagande ; le Dr Fabricius. ministre 
du Reich à Bucarest, et le person- 
nel de la légation d'Allemagne ; les 
attachés militaires allemand et Ita- 
lien. Les légionnaires avaient en- 
vové une imposante délégation. Une 
compagnie de l'aviation roumaine 
rendait les honneurs. 

%!. Jascinlschi remercia briève- 
ment et le Reichsleilcr et sa suite 
montèrent dans l'avion qui les a 
ramenés à Vienne. 

Le D' Fabricius a donné, samedi 
soir, un dîner à l'ambassade alle- 
mande en l'honneur des notée alle- 
mands. 

Y assistaient entre autres : M. 
Horla 3ima. vice-président du Con- 
seil ft commandant des légionnai- 
res ; le gérerai do cavalerie Hàn- 
sen. chef de la mission, militaire 
et le général Spoldel, chef de là 
mission reiunr.é ainsi que le mi- 
nistre d'Italie, eiC... 

-•♦o» 

Ratification du traité 
de commerce 
russo-hongrois 

Moscou, 2. — La présidence du 
Soviet suprême de l'U.R.S.S. a ra- 
tifié le traité de commerce et de 
navigation conclu, le 3 septembre 
1940, entre la Russie et là Hon- 
grie. 

Le retrait des pièces 
de 1, 2, 5 

et 25 centimes 
Un décret publié par le c Journal 

officiel » dit notamment : 
« A partir du 1" Janvier 1941, en 

France cl en Algérie, les pièces de 
bronze de 1 et 2 centimes Visées a 
l'article 3 de la loi du 8 mai 1652 ; 
les pièces de 3 centimes en bronze 
de nickel visées par la loi du 2 août 
1917 et à l'article 2 de la loi du 
8 août 1920, et les pièces de maille- 
chort de 5 centimes visées aux arti- 
cles 1" et 2 du décret du 24 février 
1938, cesseront d'avoir cours légal 
entre les particuliers et ne seront 
plus acceptées en payement dans 
les caisses publiques. 

» Jusqu'au 31 décembre 1940 In- 
clus, les pièces dont 11 s'agit seront 
reçues pour tout versement dans 
les caisses de l'Etat et do la Ban- 
que do France. 

» En outre, jusqu'au 15 janvier 
1941 Inclus, elles seront échangées 
par les comptables du Trfsor. 

» Un arrêté du ministre secrétaire 
d'Etat aux finances déterminera la 
date à partir de laquelle les pièces 
de 29 centimes cesseiont (fàvoir 
cours légal entre les particuliers et 
ne seront plus acceptées dans les 
caisses publiques ». 

LA VALLEE 
DES ROIS 

Par H. J. MAGOG 

Résumé des précédents feuilletons 
Va matin, à Parti, au Bois de 

Boulogne, une jolie jeune /Me blon- 
de prévient a temps un jeune 
Homme distrait Se l'arrivée fou- 
droyante d'une auto et, de ce lait, 
lui sauve la oie. 

Maxime Flturatne, tel est le nom 
du jeune homme, est déjà un éfyp- 
lolooue connu. Elle, est la fille du 

, célèbre émptolouue, Jacques Sirt- 
gnan, devenu aveugle. La jeune lltle 
propose à Maxime de le présenter 
t son pire, Le jeune homme accep- 
te avec pUdur. 
Us  deux  égyptologues  parlent 

nboMdamment de leur science et la 
conversation s'engage sur le pou- 
voir maléfique de certaines momies 
qui se tiennent de ceux qui violent 
leur tombeau. La cécité du profes- 
seur Sérignan serait due à cette 
vengeance. C'est ce que croit sa 
fille. Renée.  

— Pousserlez-vous vos recherches de 
ce côté? demanda-t-il. Je ne voue al 
pas encore demandé en quelle partie de 
la Vallée des Rois vous ave» planté 
yotre tenté ? 
' ■*■ OffldeHetnent, je dirige des fouilles 

du côte de Karnak. Et- je ne suis venu 
à Paris, pour quelques jours seulement, 
qu'afin d'y apporter le résultat de mes 
travaux. Mate j'ai hâte de repartir, à 
cause d'une trouvaille que J'ai faite, 
trouvaille qui peut me mettre sur une 
piste particulièrement intéressante. 

— Que-Ile trouvaille? questionna 
complaitamment M. Sérignan. 

— Il s'agit d'un bracelet... ou plus 
exactement d'un triple bracelet, Ml que 
les princesses d'Egypte en portaient au- 
trefois. Ile emprisonnaient leur avsnt- 
bras du coude au poignet, vous savez 
cela. Eh bien l celui que le hasard a 
fait tomber entre mes mains se compose 
de trois parties. La première, destinée 
à être attachée prés du coude, est for- 
mée do plusieurs rangs aJternés de 
parles d'or, de cornaline et de feldspath 
vert, vulgairement appelé «pierre des 
amazones»; de* grains de laple-lazull 
strié* de perle* d'or constituent la se- 
cond* : la troisième, enfin, est formé* de 
pendeloques d'améthyste, réunies sur 
un* chaîne d'or, dont le fermoir est fait 
de deux faucons, collés du «pschent» 
et d* deux uraeus encadrant un scara- 
bée dont lés pattes de devant supportent 
M dUque solaire. Ce sujet eet éminem- 

ment symbolique. Lo «pschent», coif- 
fure royale, qui associe en sa forme 
celles des coiffures des deux déesses de 
la Basse et de la Hsute-Egypte, comme 
le démontre un bas-relief du temple 
d'Edfou. signifie la réunion de ces deux 
contrées sou* le sceptre du pharaon. 
Quant à l'uraeus. ou serpent haje, le 
fait qu'il était l'emblème du soleil et 
l'attribut de la royauté rend sa pré- 
sence singulièrement significative. Ce 
bijou ne peut avoir appartenu qu'à une 
reine d'Egypte de la dix-huitième dynas- 
tie... 

— Hatshcpsout 6u Hatshopsouitou. 
dont une corruption populaire a fait 
Hata-Sou. cita M. Sérignan, 

— Oui, répéta Maxime Pleuraine avec 
un enthousiasme soudain. Hata-Sou la 
maudite, la reine sorcière. Une des figu- 
res les plus mystérieuse* de la légende 
égyptienne, une figure hallucinante, dl- 
rals-je volontiers. 

Il ferma les yeux, comme s'il évo- 
quait le visage millénaire d'une mysté- 
rieuse beauté d'idole, semblable peut- 
être à celui de quelqu'une de ce* statues 
polychromes, aux yeux rapportes, qu'on 
peut admirer au musée du Caire, *t dont 

le regard étrange semble scruter jus- 
qu'au fond de l'àme les audacieux qui 
les contemplent. 

Surprise de l'expression que prenait 
tout à coup la physionomie du jeune 
homme, Renée Sérignan's'exclamà : 

— Comme «le vous passionne, cette 
Hata-Sou I De quel ton vous en par- 
lez ! Ht quelle figure vous faite* I... On 
dirait vraiment que vous évoquée une 
vivante qui aurait su évoquer votre in- 
térêt. 

Ft son regard disait : 
— Je pourrais en être jalouse, vous 

savez... 
Mats S voix de l'aveugle s'éleva : 
— nie m'a passionné, mol aussi, cette 

figure énigmatlque. C'est un problème 
singulièrement attachant que l'histoire 
d'Hata-Sou la eorclère. Et le chercheur 
qui mettra au jour des document* sus- 
ceptibles dis l'éclairer pourrait escomp- 
ter une gloire légitime. Je serrls cu- 
rieux de toucher ces bracelets... qui lui 
ont peut-être appartenu. 

-- Je vous tes apporterai, promit Ma- 
xime. Je suis heureux de voir que vous 
pensez comme mol. 

Il hésita, puis ajout* : 

— Et même s'il plaisait à Mlle Hcnéc 
de s'en parer ? 

~ Ohl non, prolesta la Jeune fille 
avec un involontaire frisson, Je suis 
moins incrédule que mon père, mol. Et 
Je n'aimerais pas m'expûser au cour- 
roux de celle qui a porté ces bijoux, pro- 
bablement trouvés dans un tombeau, 

— Serait-ce vraiment là que vous les 
avez pris, mon jeune coEègue ? deman- 
da l'aveugle soudainement intéressé. 
Aurlez-vous découvert la tombe sécrète 
dé la reine Hata-Sou, dont la momie 
n'a pas été retrouvée dans les chambres 
souterraines de Deir-el-Beltarl ? Ce se- 
rait mie trouvaille passionnante.. 

— Je n'en suis point encore là. répon. 
dit le Jeune homme. En Insinuant que 
ces bracelets pourraient avoir appartenu 
à Hata-Sou je me livre à une supposi- 
tion hardie et qu'aucune preuve n'étale. 
En réalité. Je n'ai aucune certitude sur 
l'endroit dont lie proviennent, et, seul 
mon serviteur Ahzab, un fellah que J'ai 
pris à mon service et qui m'a accom- 
pagné à Paris, pourrait répondre. Car 
c'est de lui que je les tiens. Je vous al 
dit tout à l'heure que Je révais d'entre- 
prendre certaines recherches... Vous de- 
vinez maintenant lesquelles, 

— Le tombtau d'Hata-Sou ? 
— Oui. Il doit bien se trouver quel- 

que part dans; la Vallée des Bols... Et il 
suffirait d'un hasard... Mai* c'eut le 
secret de l'avenir. 

Plus bas, il ajouta : 
— EL peirt-étre aussi d'Ahzab... 

Renée Sérignan poussa un soupir in- 
volontaire 

— C'est pour cela que voù* reparti- 
rez... bientôt, murmura-t-eUe. Je serais 
presque tentée de vous dire ce que Je 
disais à mon père quand J'étais enfant : 
ni pouvez-vous laisser dormir ce* pau- 
vres morts et surtout ne pa* leur enle- 
ver ces bijoux, ces parure* qui ont un* 
h stotre ? 

— Quantité de bijoux, que nous nom- 
mons des bijoux de famille, ont orné 
des beamés, embelli des Jeunesses A 
présent diq>ariies de la econe de là vie, 
répondit Maxime Fleurslne. Comme le 
flambeau symbolique, les biens des hu- 
mains - ceux du inoins dont là durée 
dépasse la nôtre — passent de mslns 
en mains, survivant aux générations 
qui se succèdent. Pourquoi le* condsm- 
neralt-on « dormir dans la tombe? 

M suivre). 
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